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I~M . L. Fisher, diicnr de
i'Indicateur, est le seul atgent dlit
INiopnier de l'Assomplition la
l'otivelle.Orlasu. Il eL tcharg
-de molliciter des is boitneuieuts et
des aiuuoisces eI.d'C11 i> i-cevoir le

- prix. Soit aulwrese est au Nu. Q8$
rue de ChIartref.

Depuis longtemls, dit la Chro
4tlqe, le journalisme s'Agitait
dcani nue incertitude iuible.
Quelque chose lui manquait; on
se dbattait dans le vide, o vo-
guait dans Plincoiunn ; salns pilote

• n ss gouvernail ; videmmenit,
il y avait quelque part, ou ne sa-
vait au juste quel endroit, une
lacune combler.

Heureusement, on vient de d
couvrir tout rcemment le rem.
de cette rinible situation. Les
journalistes n'avilient Ip.as de Iau
trou! sI, cordonnieraout St-
Crpin, les avotiUs, St-Yves, les
niendianta, St-labre, et- les mal-
iheureux forats de la plume
"i'avaient pas le plus petit repr-
seutant auprs du Pre Eternel.

lM par un sentiment de commnuu

aration des ilus louables, le
Saint Pre vient de nommer St

Franois de Sales patron de la

presse, de la bonne, presse, bien
entendu!

Merci, mon Dieu merci!

Is journanx rpublicains fraun-

uis conitnuent • affirimer que

l'on prparuat tml coup d'tait pen-

<lant la crias linistrielle rcente.
SLe Bies Pblic dit slue le gu.

ral bonapatrtiste Douii, quelques
jours avant la, tin de la crise, a

o mie confrence avec plusieurs
gnraux, en gard une pareille

;ventualit.
La Prance dclare que des car

touches avaient t distribues
aux troupes, Versailles et dans

les enviroiaule Paris, et que plu-

sienrs officiers avaient dj pr

*par lerlettre de dminsion, en

prvision d'un ordre de se tenir

pr6ta marcher.

On considre comme trs pro-
bable que monignor Silas Cha.

tard, recteur dl collge amritain

Bomre, a e e moment en Am-

rique, sera premu par le pape 
'v6cb vacant de Richmond

(Virginie). M! Chatard est natif

~le JBltimore; il a t ordonni

pf~itre Rome en 1862, et nomm
-s mme anne vice-recteur dii

ollge dont il est aujourd'hui

reo(etr. Il y asN an environ que

se titre de muig#nor a t conf-
Dr par le emintplre an prlat que

ral'e rearde comme la veille

d'.trelv4que de Richmond.

le correspondant du TiruS 
IParis asemons que 86 nomina-
tions de qr4tairme de prfectu-
Sre ont t faites et seront, publi.

Se euoielleiqnt.

LA NOUVELLE ANNEE.

L'anne 1877 est expirante;
comme toutes ses dernires, h-

las, elle a t melauge de bien de

joies et de bien de douleurs, et,

comme presque toujours aussi, la

Isomme de douleurs l'a emporte

sur celle de joies. Partout elle

aura une place part dans l'his-

toire dtes Etats-Unis. depuis 1860;
c'est d'elle que date l'apaisement

des partis, et un commencement
de retour aux bons rapports

d'autrefois entre les deux gran
<les sections du pays. D'elle date

la fin relle de la guerre qui a

clat en 1860; car la guerre, il

i faut bien le dire, a subsist bienI

au del dles batailles en rase camn

pagne, et de la conclusion de la

paix Appomatox, guerre mora-

le, guerre politique, plus cruelle

encore que la premire, et qui

s'est faite coups d'actes arbi-

traires, et d'interventions incons-

t tittionnelles des balonnettes f-

drales, guerre de laine, de

misre et d'oppression.

Heureusement le parti, vain-

quetr'alors, a fini par tre vaincu

son tour, et nous dlevons ajout s

qnuil s'est lui-mme attir le chi-
timent de la dfiite. Il s'est livr r

de tels excs de colre et de c

vengeance, qu'il a fini par exas (

prer ceux l mme qui I'vaient I

p1ouss en avant d'abord, qui l'a.

vilent stivi ensuite, et qni l'ont

enfin abanylonnu, prce qu'ils se

sentaient dshonors par lui.,
Aujourd'hui le jpaiti dmocrate I

a le haut du pav, et le Sud peut i
faire entendre sa voix; il a re-

pris dans les conseils de la nation i
la place qui lui est die depuis t

longteips, et qu'on lii avait in
justement ravie.

Une nouvelle aurore se lve 1

pour nous dans ce ciel politique.
Que nous prpare-t-elle 1 Dieu
seul le sait. Mais nous pouvons
esprer dsormais de meilleurs

jours pour notre chre Louisiane.

*Les carpet baggers pourront on-

corm attraper pour deux ou trois

ans quelques places fdrales.
mais ils sont dsormais bannis

de nos conseils; ils n'ont plus la

main sur nos lgislatures; la

place y est dsormais conquise
aux enfants du pays, et notre

avenir dpend de nous-mmes.

Rtveillous-nous donc, sortons

de cette torpeur dans laquelle
nous a plongs, dans le pass, le

sentiment de notre impuissance,

et travaillonj' retrouver cette

ancienne prosprit que nous a

ravie la haine et lParbitraire, plus

encore que les armes ennemies et

la dfaite.
Et, nous surtout, les habitants

I du Bayou Lafourche, rgion fer-

f tile entre toutes, et jadis renom-
S me si justement, haut les cSurs !

Set au travail les bras 1 la politi-

1que nosaa longtemps absorbs,et
Sle fallait pour recouvrer' nos

S droits. Maintenant que nous

avons tout reconquis, mettbns un
Speu de ct cete >olitique pour

nous occuper davantage de nos

Intrts mat&rels. Foions la

Smauvaise fortne qui nous a

.poursuivis si longtemps fuir

. 1loi de aouo, et que la prosprit

. nrtre dans nos foyers pour e'en

plus sortir.

Paix dans les familles particn.
lires, harmonie dans la grande
famille louisianaise, dsormais
dbatrasse des intrigants qui la
troublaient. Abondance dans nos
rcoltes, et aisance dans tous les
intrieurs, voil les souhaits que
nous formons pour nos chers lec-
teurs et amis, et fasse le ciel que
nos v~oeux soient amplement
exaucs!

L'aRvint dernire nuit la popu-l
lace de Georgetown, (Colorado)!

s'est rassemble autour de la
prison, a forc le geo;ier lui en
remettre les clefs, et ayant ex-I
trait de sa cellule un mnaltaiteur
notoire, nomm Schaiuime, 'ai
pendu iun arbre voisin.

-La mme nuit de nombreux
roughs ont enlev de la prison de
Murfreesboro (Tennessee) le n-
gre Boot Alexandre, accus d'a
voir tu un nomm Doighlerty,et
aprs l'avoir pendu ils se sont
exerces tirer an pistolet sur
son corps en gui.e de cible.

Des expriences ont t faites
rcemment en rade du Havre
pour dmontrer que l'lectricit
peut prvenir le mal de :ner. 11
s'agit d'une ceinture bi-mtalli-
que destine proidnire un cou
rant galvanique faible agi.ssant
sur l'pigastre. Les Iersonnes
qui se sont soumises aux essais
par n inmauvais temps se seraient
bien trouves de cette nouvelle
application de l'lectricit.

L'agence russe dclare qne le
cabinet anglais, eu encoirageant
la Turquie prolonger la guerre,
parle simple tait d'iavoir convo
1qu le Parlement trois semaines

avaut l'poque habituelle, va met-
tre les Russes dans l'obligation
de marcher sur Coustautiuople,
arrivant au rsultat qu'il voulait
prcisment viter.

Un coup de pied de la fin du
Pays :

M. Grant est parti. 11 a com-
pris que les Esquimaux du Jardin
d'Accimatation lui faisaient uue
concurrence forminable auprs
de la badauderie parisienne.

La Franco verra pirtir sans
regret ce taciturne particulier
qui a applaudi f ses revers et
qui a choisi pour flagorner les
Prussiens le mlomient o nous
tions crass par eux.

Le Pays n'est pas comme l'E
cosse; il fait payer cher l'hospi-
talit de la France...

Le mot Coup d'Etat est actuel-
lement dans toutes les bouches.
C'est le moment de placer une
anecdote remontant 1851.

Tous les commissaires de poli-
ce se trouvaient naturellement
dans le secret. L'uu de ces ma-
gistrats tait l'heureux mari
d'ane femme charmante, dont la
jalousie n'tait pas le moindre
dtait.

-O vas-tu f lui demanda-t-
elle, en le voyant s'apprter a
sortir dans la nuit du ler au 2
dcembre.

-Je viens d'tre requis par un
mari pour surprendre sa temime
en flagrant dlit.

Deux heures se passent. La
femme impatiente met le nez 
la fentre, et au clair de la uIne
voit son mari ramenant son bi-
reau tout un groupe de prison-
uiers.

-Ah, mon Dieu! s'crie t-el
le.... Mais ils sont au moins
cinquante... Quelle gaillarde!

Le gouvernement franais a
donn avis Don Carlos d'avoir
quitter la France. Il est parti

pour la frontire.

LE MAUVAIS ZOUAVE.

Le grand forgeron Lory de
.Sai ute-Marie-iax-BMies n'tait
pas content ce soir-l.

D'habitude, sitt la forge tein-
te, le soleil couch, il s'asseyait
sur un bante devant sa porte |pour
savourer cette bonne lassitude
que donne le poids du travail et
!de la chaude journe, et avant
lde renvoyer les apprentis il bu-
vait avec eux lquellques longs
coupsl de bire fraiche en re-
gardant la sortie des fabriques.
Mais, ce soir-la, le bon homme
resta dans sa forge jusqu'au mo
ment de se mnettre table; et en
core vint il comme regret. La
vielle Lory pensait e'i regardanti

Isoi holmlle:
"Qu'est-ce qu'il lui arrive ?...

Il a peut-tre reu du rgiment
quelque mauvaise nouvelle qu'il
ne veut pas me dire t... L'an
est peut-tre malade..."

Mais elle n'osait rien demander
et s'occupait seulement faire
taire trois petits btondins couleur
d'pis brnls, qui riaient autour
(de la nappe en croquant une bon-
ne salade de radis noirs la
crme.

A la fin, le forgeron repoussa
son assiette en colre3:

" Ali! les gueux ! les canailles!
- " A qui en as-tu, voyoIs,

Lory r
Il clata :
SJ'en ;ii, dit il, cinq on six

drles qu'on voit rouler depuis
ce matin dans la ville en costume
dle soldats franais, bras dessus
bras dessous avec les Bavarois...
C'est encort le de ex-l qui ont...
cotinent disent-ils a t... opt
pour la nationalit de la Prunse...
Et dire que touns les jours nous
en voyons revenir de laux Alsa-
cienis!... Qu'est-ce qn-on leur a
donc fait boire 1"

La mre essaya de les d
fendre:

" Que veux-tu, mon pnvre
'homme, ce n'est pas tout fait
leur faute ces enfants... C'est
s i loin cette Algrie d'Afrique o
.on les envoie!... Ils ont le mal
dan pays l bas: et la tentation
est bien forte pour eux le reve-
nir. (le n'tre plus soldats."

t Lry donna un grand coup de

poing sur la table:
"Tais-toi. la mre!.... vous

Sautres, feummes, votis i'y enten-
dez rien. A force le vivre ton-
jours avec les enfants et rien que
pour eux, vous repetissez tout 
Sla taille de vos marmots.... Eh
Sbien, moi. je te dis que ces hom-
smes-l sont des gueux, des ren
gats, les derniers des lches, et
que si par malhlenr notre Chris-
t tiau tait capable d'une iuftimie

t pareille. aussi vral que je m'al>
s pelle Georges Lory et que j'ai
Sservi sept ans aux chasseurs dle
France, je lui passerais mon sabre
travers du corps."
1,;t terrile, a tleinileve, le ior-

geron montrait sa longue latte
de cha.sse•r lpedue la muraille
nu dessous ldu portrait de son
ils, lini portrait de zonave fait l
bas en Afrique; mi is de voir
cette honnte figure d'Alsacien,
toute noire et hle de soleil,
dans ces blancheutrs, ces etf;ae-
ments que font les couleurs vives
la grande lumire, cela le aul

nia subitement, et il se tuit rire:
" Je suis bien oni dle nie mon-

ter la tte... Comme si notre
Christian pouvait songer dle
venir Prussien, lui qui en a tant
descendu pendant la guerre!..."

Remis en belle humeur par
cette ide, le bonhommne acheva
dle diner gaiement et s'en alla
sitt aprs vider une couple de
chopes la Ville de Strasbourg.

Maintenant la vieille Lory est
seule. Aprs avoir couch ses
trois petits blondiiis qu'on en
tend gazouiller dans la chambre
c6t, comme un nid qui s'en-

dort, elle prend son ouvrage et
se met A repriser devant la porte.
du ct des jardins. De tempi
en tempsil elle soupire et pense en
elle mme :

"Oui, je veux bien. Ce sont
des lches, des rengats... mais'
c'est gal 1 Leurs mres sont bien
heureuses de les ravoir."

SElle se rappelle le tempe o le

sien, avant de partir pour l'arme,
tait l cette mme heure du
jour, eu train de soigner le petit)
jardin. Elle regarde le pi;ts oi
il venait remplir ses arrosoirs, en
blouse, les cheveux longs, sesi
beaux cheveux qu'on lui a coups
en entrant aux zouaves...

Soudain elle tressaille. La
petite porte du fond, celle qui
donne sur les chinlaps, s'est ou-
verte. Les chiens n'ont pas
aboy; ponrtant celii qui vient
d'entrer longe les murs coinme
in voleur, se gliase entre les
rcernies..- Bonjour, minani !

Son Chlristian est debont de-!
vant elle, tout dbraill dans son!
uiiift'orme, honteux, troubl, lai
langie paisse. Le misrable estl
revenu ia u pays avec les autres, i
et, depuis une heure, il idle au-
tour de la maison, attendant le
dpiiart duI pre pour entrer. Elle
voudrait le gronder, mais elle
In'en a pas le courage. Il y a si
longtemps qu'ejle ne l'a vu, em-
brass ! Puis il Inu donne de si
bonnes raisons, qu'il s'ennuyait
dlu pays, de la forge, de vivre
toqjours loin d'eux, avec i lai
discipline devenue plus dure, et
les camarades qui l'appelaient
" Prussiens" cause de son ac-
cent d'Alsace. Tout ce q'il dit,
elle le croit. Elle n'a qu' le
regerder pour le croire. Toujours
causant, ils sont entrs dans la
sulle basse. Les petits rveills
accourent pieds nus, eu chemise,
pour embrasser le grand frre.
Ou veut le faire-manger, mais 11
in' pas faim. *4-aelement il a
soif, tonjours soif, et il boit de
gindls coups d'eau par dessus
tonte les tournes de bire et de
vin blanc qu'il s'est payes de-
puis le mlutin au cabaret.

Mais quelqu'un marche daul
la cour. C'est le forgeron qui
rentre.

-"Clhristian, voil ton pre."
Vite, cache-toi que j'aie le temps I
de lui parler, de lui expliquer... "
et elle le pousse derrire le grand
pole eu ftence, puis se remet 
coudre, les mains tremblantes.
Par malheur, la chechia du zou-
ave est reste sur la table, et
c'est la premire chose que Lory
voit en entrant. La Ipleur de la
mre, son embarras... Il com-
prend tout.

- "Christian est ici l..." dit-
il d'une voix terrible, et, dcro-
chant son sabre avec an geste
fou, il se prcipite vers le pole
o le zonave est blotti, blme,
dgris, s'appnyant au mur, de
peur de tomber.

IL mre se jette entre eux :
" Lory, Lory, ne le tue pas...

C'est moi qui lui ai crit de re
venir, que tu avais besoin de-lai <
la forge..."

Elle se cramponne son bras,
se trane, sanglote. Dans la nuit i
de letr chambre, les enfants i
crient d'entendre ces voix pleines
de colre et de larmes, si char
ges qu'ils ne les reconnaissent
plus... Le forgeron s'arrte, et,
regardant sa femme:

" Ah ! c'est toi qui l'as fait re
venir... Alors, c'est bon, qu'il
aille se coucher. Je verrai de-
main ce que j'ai taire."

Le lendemain Christian, en
s'veillan t d'uni lourd soummeil
plein le cauchemars et de ter-
reurs sans eaulse, 'est retrouvj
dans sa chambre d'enfant. A
travers les petites vitres elnea.
drcs de plomb traverses de hou-
'llon flenri, le soleil est dj chaud
et haul. En lims, les marteanx
sonntiet sur l'enclume. .. La mre
est son chevet; elle ne l'a pas
quitt de la unit, tant la colre
de son homme lui fatisit peur.
Le vieux non plus ie s'est pas
conch. J. uuliiu'aui matin il a
march dans la mtaisonu , pleur
ault, soupirant. duvrant et fer-

i mant dles armoires, et prr4~ sen:
voil qu'il eitre dlanis hi e~hulnlrej
Sde soi fils, gravement, lhabilli

k comme pour un voyage, avec de
i haute gutres, le large chaplean
et le bton dle montagne solitde
Set ferr an bQut. Il s'avance;

idroit au lit: "Allons, habut!l.,
i lve-toi."

4Le garon nit pe confns veut
a prendre ses efeta de zouave.

-" Non pas a," dit le pre
svrement.

Et la mre toute craintive:
" Mais, mon ami, il n'eu a 8 a
d'autres."

-Donne-lui les miens... M
je i'en ai plus besoin.

Pendant que l'enfant e'hafrttle
Lory ploie soigneasement Tauni-
forme, la petite veste, les puda
braies rouges, et, le paquet fai
il se msse autour 1u cou ct
fer-blanc o tient la feuila

iroute...
" Maintenant decendonadit-

il ensuite,et tous trois de c entu
la forge sans se parler.. Le
soufflet ronfle: tout le monde
est au travail. En revoyant re
'hangar grind ouvert, auquel il
pensait tant l bas, le zouave se
rappelle son enfance et tomme il
a jou l longtemps entre la cha-
leur d la route et les tincelles
de la forge toutes brilliaute dans
le po•ssier,noir. Il lui prend an
Hac. de tendresse, un grand d-
sir d'avoir le pardon de son pre;
mnais en levant les yeux il ren-
contre tonjours unnregardninexo-
Srable.

JEnfin le 'forgeron se dcide 
parler :

"Garon, dit-il, voil I'enelnme,
les outils... tout cela est toi...
Et tout cela aussi 1" ajoute-t il
en lui montrant le pttitjardia
qui s'ouvre l-bas au fond plein
de soleil "et d'abeilles, dans le
cadre enfam, dle la porte... "Les
rauoes, la vi~e, la maison, tout
t'lappa;rtient. P. Puisque tu as sa-
crifi ton bohaneur ces choses,
c'est bien l-'moins que tu les
gardes... Te voil matre ici...
Moi, je pars... Tu dois cinq ans
~la Frai4me, je vais les payer
pour toi."

- Lor, Lory, o vas tu t crie
la pauvre vielle.

-. Pre I.. suppliel'enifant...
iMais le forgeron est dj parti,

marchant grands pus, sans se
retourner...

SA Siii-bel-Abbs,ani dpt da
S3e zouaves, il y a depuis quelques
jours un engag volontaire de
cinquante-cinq ans.

t ALPHONSE ]AUDET.

La circulaire suivante a t
adresse par l'auditeur Jtiuel
aux collecteurs de taxes de PEtat:

NIle Orla ns, 7 dcembre 1877.
A---collectetr de taxe d'Etut
paroisse de-

Monsieur-II n'est puo en mon
pourvoir d'arrter la vente le'
proprits pour taxes, mais en
vue de la pauvret de notre pop-
ulation, et croyant que la section
560 de Placte 96, session extraor-
dinaire de 1877, remet tontes les
pnalit except les 20 cents pour
a publication dles lites de dlitn.
quants et 8 olo par an d'ntrt
du ler novembre 1877, l'avocat
gnral tint de la nime opinion
vous ne collecterez en auumn cta
nulles autres ipilits que celles
ci-dessus initlltionllles, et en ven-
dant les proprits vous ne por-
f'enz d'antres plinlitn <e les
20 cents et l'intrt de 8 olo par
an ci dessus mneitionnis e• leS
frais actuels, et ferez vos rqoffl

ce bureta en consnqence. .
Je suis reslpectueurement,

ALLEX JUMEL,
Andileur d'E'at.IL _____________

E. L. MIllOl OT,

Horloger - Bijoutier,
NAPOLEONVILLE.'

Atelier ct de la Phiarmcie J. Gomua x

:'Opvrage garanti -"

bAalle des Etat-Unis
-Dg-

)Doldii !slonville 3Napllfeonville,.
AVIS AUX VOYAGEUI,

La Diligence portant la MIe dti Etai'
Unit part tous les utatine de Napoloivill,
6 heures et arrive 9 heurea Donuuld-

ville.
'art de Donaldeanvlbe l'arrive da

train de 1: Nouvelle-Orlans et pread des
voyageurs ipar tous le. point i d l ayoiu
I.afourche jumqu' apuleonvilte & desi
prix raiaoifrables.

Pour pamage s'adreser NapeloBnrle
l'Htel Washington, et I DoI)ldsonvi)l

au UCityHllteL


